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Fanny Bessard and Julie Bonnéric

Jarash et l’Essor de l’Économie Urbaine au 
Début de l’Islam
(Considérations À Partir De L’exemple Des 
Ateliers De Teinturiers Byzantino-Umayy-
ades De L’hippodrome)

Implantée dans une vallée fertile des monts de 
Jal‘ād et traversée par le Chrysorhoas, la ville de 
Jarash connut à l’époque byzantine son expansion 
maximale. Au ier/viie siècle, de nombreux maux 
frappèrent la ville: les tremblements de terre de 633 
et 659 provoquèrent des destructions, archéologi-
quement attestées1, plusieurs épidémies de peste 
noire affaiblirent considérablement la population, 
entraînant la création de charniers2, enfin les in-
cursions perses entre 614 et 628, puis la conquête 
arabe de 14/636 perturbèrent sans doute la société. 
Malgré ces événements, Jarash ne semble pas avoir 
été frappée par une dislocation sociale brutale. En 
effet, la lente mutation économique et sociale que 
connut Jarash, dès l’Antiquité tardive et pendant le 
iie/viiie siècle, se manifesta par des transformations 
urbaines, comme, par exemple, la fondation d’une 
mosquée sur un promontoire situé près du tetrakio-
nion (Walmsley and Damgaard 2005: 362-378), ou 
encore la réoccupation des sanctuaires et des édi-
fices de spectacle romains à des fins artisanales. 

La transformation des chambres nord de l’hip-
podrome antique de Jarash, qui étaient à l’origine 
des pièces d’entrepôts, s’inscrit dans cette évo-
lution. Les fouilles françaises, menées de 2006 à 
2009 avec l’aide bienveillante de la Direction des 
Antiquités et de l’IFPO d’Amman, ont permis d’y 
exhumer seize ateliers de teinturiers datant des 
ier/viie et iie/viiie siècles. Il s’agit précisément des 
chambres E1 à E7, situées au nord-est de l’hémi-
cycle, et des chambres W2 à W18, au nord-ouest de 
l’hémicycle (FIG. 1). Le remploi d’un bâtiment pu-
blic antique, construit au iie siècle à des fins privées 
et artisanales (nettoyage et coloration des textiles), 
nous paraît caractéristique d’un processus plus gé-
néral d’essor des activités économiques à Jarash. 
Ce processus, inhérent aux ier/viie et iie/viiie siècles, 
se manifeste notamment par la réoccupation de bâ-
timents antiques et le détournement de leurs fonc-
tions récréatives ou cultuelles vers des fonctions 
artisanales.  

L’étude des ateliers de l’hippodrome permet de 

1 Certaines demeures privées, mises au jour par M. Gawlikowski, 
auraient ainsi été détruites par ces tremblements de terre. Gaw-
likowski, M. 1986. A Residential Area by the South Decumanus. 

JAP 1: 107-121,.
2 Près de 200 personnes ont ainsi été ensevelies dans les pièces W2 

et W3 de l’hippodrome. 

1. Plan de l’hippodrome de Jarash et 
des ateliers fouillés.

 Plan d’après A. OSTRASZ, «The 
hippodrome of Gerasa: report on 
excavations and research 1982-
1987», JAP 2: 58, 1989.
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distinguer trois types d’occupation: certains ate-
liers ont été totalement arasés, d’autres ont été réa-
ménagés ou encore construits ex nihilo. Bien que 
leur datation ne soit pas aisée, ces ateliers semblent 
majoritairement appartenir à la transition byzan-
tino-umayyade (ier/viie et iie/viiie siècles). Les nom-
breux points communs qui relient ces installations 
à des ateliers de teinturiers, antiques ou médiévaux, 
laissent supposer qu’il s’agit bien d’ateliers de tein-
turiers, et non de tanneurs comme cela avait pu être 
avancé (Kehrberg and Ostrasz 199: 167-1737). 
Les transformations subies par ces ateliers et leur 
disposition sont symptomatiques d’une économie 
urbaine en plein essor: ce sont des ateliers monu-
mentaux, polarisés et privatisés. 

I – Les Ateliers Byzantino-Umayyades de 
L’Hippodrome de Jarash 
L’étude monumentale de l’hippodrome menée par 
A. Ostrasz et I. Kehrberg de 1984 à 1996 a véri-
tablement renouvelé notre connaissance de cet édi-
fice de spectacle et de son histoire. Toutefois, dans 
la partie nord du bâtiment, A. Ostrasz et I. Kehr-
berg, après avoir procédé à l’évacuation laborieuse 
de l’effondrement des gradins, n’ont pas pu con-
duire la fouille des vestiges d’installations artisa-
nales qui s’y trouvaient de manière exhaustive. 
Pour compléter ce travail, quatre missions ponc-
tuelles ont été menées de 2006 à 2009, par Fanny 
Bessard, Julie Bonnéric et Olivier Callot, dans les 
pièces E1 à E7, au nord-est, W2 à W18, au nord-
ouest de l’hippodrome. Les zones mises au jour 
entre 1984 et 1996 par A. Ostrasz et I. Kehrberg 
ont été nettoyées à nouveau, afin de réaliser une 
couverture graphique complète, tandis qu’étaient 
fouillées les zones restées intactes. Seul le maté-
riel archéologique découvert lors de ces trois cam-
pagnes a pu être étudié. Ces recherches ont permis 
de formuler de nouvelles hypothèses sur la nature 
des installations artisanales aménagées dans les 
chambres nord-est et nord-ouest de l’hippodrome, 
d’en affiner la chronologie et, ce faisant, de com-
pléter notre connaissance de l’histoire du bâtiment.  

I-I Trois Catégories d’Ateliers Aménagés dans les 
Pièces E1-E7 Et W2-W18
Les ateliers découverts au nord et au nord-ouest de 
l’hippodrome présentent une forme et une organisa-
tion générale communes. Dans les pièces E1 à E7, au 
nord-est, W2 à W18, au nord-ouest de l’hippodrome, 
les ateliers artisanaux étaient aménagés après sur-

creusement du sol romain d’origine. Ils sont de plan 
rectangulaire (9,00m d’est en ouest et 3,50m du 
nord au sud, ateliers W15, W17, W18 et W21) ou 
trapézoïdal (9,20m à 10,10m d’est en ouest, 4,15m 
au nord et 3,10m au sud) selon leur emplacement 
dans l’hippodrome. Dans la plupart des cas, la porte 
romaine d’origine a été réduite par l’installation 
d’une seconde porte, dont il subsiste le seuil, la par-
tie inférieure des montants et le trou de crapaudine. 
Les ateliers sont équipés principalement de cuves, 
de bassins et de plans de travail. Ils se composent 
systématiquement de deux secteurs distincts, définis 
notamment par la nature du sol : l’espace situé du 
côté de l’entrée est dallé tandis que l’espace situé 
au fond de la pièce présente un sol en terre battue. 
Toutefois, des différences apparaissent dans leur 
aménagement et dans leur organisation. une étude 
architecturale précise de ces ateliers invite à classer 
ces installations en trois grandes catégories.  

Tout d’abord, certains ateliers (W2, E4, E6) ont 
été abandonnés après avoir été plus ou moins rui-
nés, voire après avoir été arasés. L’atelier W2, par 
exemple, a été fortement détruit. Les parois de ces 
installations sont le plus souvent lisibles en néga-
tif uniquement, dans l’espace laissé vide entre les 
différents fonds en dalles de terre cuite. De la pa-
roi nord du bassin B, par exemple, subsistent deux 
blocs de fondation, et de sa paroi est, un seul bloc 
de fondation. Il ne subsiste en revanche de la paroi 
sud du bassin D que les bases des plaques de terre 
cuite qui la doublaient. Au final, il apparaît claire-
ment que cette installation a été abandonnée et dé-
truite, sans réoccupation ultérieure. 

Par ailleurs, d’autres ateliers (E7, E5, W6) ont 
subi des remaniements partiels indiquant une cer-
taine évolution dans leur mode de fonctionnement. 
Deux ateliers (E5 et W6) semblent avoir d’abord 
été abandonnés puis profondément réaménagés. 
Il apparaît ainsi que l’atelier E5 (FIGS. 2-3) a 
connu deux états d’occupation, comme l’attestent 
les modifications apportées aux bassins A et B, 
la construction du bassin C et le réaménagement 
du bassin F, ainsi que la construction de piliers en 
blocs appareillés dans les angles nord-est et sud-
est, destinés à renforcer la structure de la cham-
bre. Plusieurs indices révèlent que les bassins A et 
B,  accolés au mur sud de la pièce, ainsi que leurs 
plans de travail respectifs, ont connu un état anté-
rieur. Ces installations formaient alors deux grands 
bassins, comme l’atteste la présence d’un tuyau 
d’évacuation condamné lors de la construction du 
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plan de travail du bassin A, ainsi que l’existence 
du revers d’une dalle de terre cuite, visible dans 
une lacune de la paroi ouest du plan de travail du 
bassin B et qui devait appartenir au revêtement 
d’un bassin originel. Le bassin C est situé contre le 
mur sud. Sa paroi est correspond au doublage pos-
térieur en moellons du bassin B, ce qui confirme 
son appartenance à la seconde phase d’occupation. 
Certains indices révèlent par ailleurs que le bassin 
F, situé dans l’angle nord-est de la pièce, ainsi que 
son plan de travail, ont également connu un état 
antérieur, sous la forme d’un bassin dont nous ig-
norons les dimensions originelles. On remarque 
d’une part un écoulement condamné à la base du 
socle du plan de travail et d’autre part des traces 

d’enduit sur le mur romain, passant derrière le con-
trefort de l’angle nord-est. 

Enfin la plus grande partie des ateliers (W7 à 
W18) a été aménagée d’une seule venue sans aucun 
remaniement apparent. L’atelier W14 (FIGS. 2-3), 
par exemple, fait partie de cette catégorie. Les ate-
liers bâtis ex nihilo se composent d’une zone dal-
lée, dotée de deux à quatre bassins peu profonds, 
dont les parois et le sol sont doublés de dalles de 
terre cuite, scellées au mortier, et d’un orifice de 
vidange. Ces bassins sont bordés par une rigole 
d’évacuation des eaux usées, qui aboutit dans la 
plupart des cas à une large cavité, creusée dans 
les fondations de la porte romaine de l’atelier. Ces 
bassins font face de manière systématique à deux 

2. Plan des ateliers E5 (en haut) et W14 
(en bas).

 © Olivier Callot
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cuves, qui peuvent être des jarres de terre cuite ou 
être directement maçonnées. Cette entrée dallée 
permet d’accéder à un espace secondaire, au sol en 
terre battue, situé au fond de l’atelier. Cette zone 
de travail est entourée par un à cinq bassins, tous 
dotés systématiquement d’un plan de travail incli-
né, recouvert d’une épaisse couche de calcite. Sont 
également ménagées une à quatre cuves, souvent 
des jarres de terre cuite scellées dans un massif de 
moellons et de mortier. 

Ainsi, si l’organisation générale des ateliers E7 
à W18 de l’hippodrome est sensiblement identique 
– deux espaces de travail, l’un dallé, l’autre en terre 
battue, comportant les mêmes types d’équipements 

– certaines particularités méritent d’être mention-
nées. Dans les ateliers orientaux (E1 à E7) et oc-
cidentaux (W2 et W6), l’espace de travail au sol 
en terre battue est occupé de cuves nombreuses 
(jusqu’à 7 dans l’atelier E7 et 6 dans l’atelier W6 – 
FIGS. 4-6). Ces ateliers ont été, soit arasés (E6, E4, 
W2), soit fortement remaniés (E7, E5, W6). En re-
vanche, les ateliers occidentaux (W7 à W18), con-
struits ex nihilo, diffèrent dans leur organisation. 
Les cuves regroupées dans l’espace secondaire des 
ateliers sont en nombre bien plus restreint (une 
seule dans l’atelier W9 – FIGS. 5-6) tandis que les 
profonds bassins équipés de plans de travail sont 
plus nombreux. 

3. Vues aériennes des ateliers W14 
(en haut) et E4, E5, E6 et E7 (en 
bas).
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I-II Teintureries ou Tanneries? 
Parce que l’équipement de ces ateliers est très 
proche de teintureries clairement identifiées, on 
suppose que leur fonction artisanale était le trait-
ement et la coloration du textile. Trois ateliers, 
très bien documentés, sont caractéristiques de 
l’organisation des teintureries : celui du sanctuaire 
d’Isthmia dans le Péloponnèse, occupé au ive et au 
iiie siècles avant notre ère, de Gaza, datant des ve et 
vie siècles après notre ère et du macellum de Jarash, 
en activité de la fin du vie au ier/viie siècles.

La teinturerie d’Isthmia (Kardara 1961: 261-
266) est établie sur un promontoire. Elle se com-
pose d’un bassin de 1,25m de long, 0,90m de large 
et 0,80m de profondeur, et de cuves de 0,75m de 

diamètre et de 0,60m de profondeur en moyenne, 
dont les dimensions sont proches des installations 
de l’hippodrome. D’après les archéologues, le 
bassin, de forme trapézoïdale, servait au nettoyage 
des fibres de laine disposées sur des écheveaux, à 
l’aide de produits détergents débarrassant les fibres 
des cires et des pectines imperméables à la teinture. 
Deux cuves circulaires creusées dans le sol ont livré 
des traces de calcite. Elles devaient recevoir des 
bains de teinture, composés de pigments (pourpre 
du murex) réduits à l’état soluble, et d’un milieu 
alcalin (addition de soude, cendre ou chaux). La 
teinturerie du macellum de Jarash (uscatescu and 
Martin-Bueno 1997: 67-88), occupant les tabernae 
10 et 11, et celle de Gaza(Ovadiah1969: 193-198) 

4. Axonométrie de l’atelier W6.
    © Olivier Callot
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se composent également de bassins et de cuves aux 
dimensions et aux fonctions similaires. 

Ces parallèles archéologiques offrent 
l’opportunité de mieux cerner l’organisation du 
travail dans les ateliers de l’hippodrome de Jarash. 
Les tissus étaient nettoyés à l’entrée des ate-
liers. Dans l’espace dallé des fabriques, les cuves 
devaient être utilisées comme bain de savon. Les 
pièces de tissus et les fibres textiles y étaient plon-
gées afin de les débarrasser du grès, des dépôts 
graisseux saponifiables ou des pectines impermé-
ables à la teinture. Quant aux bassins, ils devaient 
servir au rinçage. De fait, ils sont toujours pourvus 
de tuyaux d’évacuation des eaux usées, reliés à une 
rigole, aboutissant dans une cavité ménagée sous 

le seuil de l’atelier. Les eaux usées s’échappaient 
par capillarité. Parallèlement, au fond de l’atelier, 
on procédait à la teinture des tissus. Les cuves, gé-
néralement enterrées et scellées dans un massif de 
moellons recouverts d’un épais enduit isolant pour 
une meilleure inertie thermique, permettaient sans 
doute de préparer les colorants, puisque les plantes 
tinctoriales, réduites en poudre, pouvaient y être 
recouvertes d’eau. Quant aux bassins, ils servaient 
probablement à la teinture même des fibres ou des 
pièces de tissus. 

Il convient néanmoins de souligner que 
l’hypothèse avancée lors de la première fouille des 
ateliers en 1984-1996 par I. Kehrberg (Kehrberg 
and Ostrasz 1997: 167-173) identifiait les ateliers 

5. Axonométrie de l’atelier W9.
   © Olivier Callot
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6. Vues aériennes des ateliers W6 (en 
haut) et W9 (en bas).

E7 à W18 de l’hippodrome comme des tanneries, 
et non comme des teintureries. Pourtant, les ate-
liers de l’hippodrome de Jarash ne présentent guère 
de poi34nts communs, ni avec les anciens ateliers 
de fabrication du cuir mis au jour, par exemple à 
Pompéi, Saepinum (ie siècle) ou à Liberchies en 
Belgique (iie siècle), ni avec les ateliers de tan-
neurs encore en activité comme à Meknès au Ma-
roc (Leguilloux 2004: 42-54). Contrairement aux 
teintureries, les tanneries nécessitent en effet un ap-

port important en eau courante, de vastes espaces et 
des équipements lourds, principalement des cuves 
servant aux diverses opérations de préparation des 
peaux. 

À titre d’exemple, l’atelier de Pompéi (Leguil-
loux 2004: 46-50) comprend une cour intérieure 
et une salle couverte. Dans la cour, un travail de 
trempe, d’échauffe et d’épilage était réalisé afin de 
conserver le derme de l’animal. Les peaux étaient 
trempées à l’eau claire dans des baquets en bois. 
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Elles restaient à macérer dans des bains de produits 
organiques (urines ou excréments) afin d’éliminer 
les résidus de sang et de poils, ainsi que les tissus 
adipeux et musculaires. Après plusieurs rinçages 
minutieux, les peaux étaient épilées grâce à un pel-
oir, sorte de couteau sans tranchant. Dans la salle 
couverte, équipée de quinze cuves à tan, avait lieu 
le tannage des peaux, visant à les transformer en 
cuir imputrescible en fixant, sans la modifier, la 
structure du derme. 

Ce type d’équipement, particulièrement lourd, 
est absent des ateliers de l’hippodrome de Jarash. 
En effet, les quinze cuves à tan bâties en moel-
lons de la tannerie de Pompéi mesurent 1,50m 
de diamètre en moyenne et 1,60m de profondeur 
(Leguilloux 2004: 47). De même, les cinq cuves 
en briques, de forme tronconique, de l’atelier de 
Saepinum, particulièrement imposantes, mesurent 
1,25m de diamètre et 1,40m de profondeur (Le-
guilloux 2004: 50). Enfin, à Liberchies, les cuves 
à tan, bâties en moellons ou formées d’un simple 
treillis de branchages, mesurent 1,30m de diamètre 
et 1,40m de profondeur (Leguilloux 2004: 51-52). 
Ces dimensions imposantes des cuves étaient req-
uises, afin de pouvoir manœuvrer les peaux en les 
tournant sans déranger la superposition des peaux 
et des couches de tan. À l’inverse, les cuves des 
ateliers de l’hippodrome de Jarash sont étroites et 
mesurent en moyenne 0,65m de diamètre et 0,57m 
de profondeur. Leurs dimensions ne sont pas suf-
fisantes pour le travail de la peau et il est donc peu 
probable qu’il s’agisse de cuves à tan.

Au final, si de nombreux parallèles ar-
chéologiques plaident en faveur de l’hypothèse 
d’ateliers de teinturiers, il faut noter qu’aucun 
équipement de teinturerie n’a cependant été mis 
au jour. Les cuves elles-mêmes ne portent plus 
aucune trace de teinture. Il convient toutefois de 
garder à l’esprit que les teintures sont des éléments 
volatiles et que leur trace a pu disparaître progres-
sivement. Devant l’absence de trace de colorants 
organiques, nous ne pouvons donc que formuler 
des hypothèses concernant les pratiques en usage. 
L’absence de four révèle que les plantes utilisées 
ne nécessitaient pas une température supérieure à 
50 C pour se dissoudre et libérer leurs pigments. 
Les colorants en usage pouvaient se lier solidement 
avec les pièces de tissus ou les fibres textiles, sans 
que ces dernières n’aient besoin d’être mordancées 
à l’alun à une température de 90 C. D’après ces 
éléments, il semblerait que les colorants aient été 

du carthame, présent dans la région d’Irbid, ou de 
l’indigo, cultivé dans la vallée du Jourdain à partir 
des ier-iie/viie-viiie siècles. 

I – III La Datation des Ateliers 
La datation des ateliers de l’hippodrome est par-
ticulièrement délicate. De nombreux problèmes 
stratigraphiques impliquent que le matériel ar-
chéologique ne peut être employé comme critère 
de datation absolue. En réalité, la réponse aux 
questions de datation est principalement fournie 
par l’architecture qui invite à formuler une chro-
nologie relative des installations. 

un Matériel Byzantino-umayyade
Le mobilier céramologique ne permet pas de dater 
précisément les ateliers. Dans la mesure où les ate-
liers avaient déjà fait l’objet de fouilles, le matériel 
est en effet lacunaire d’une part et le contexte de sa 
découverte est d’autre part très perturbé. Les ob-
jets ne sont qu’exceptionnellement en place. Toute-
fois le matériel découvert, relativement homogène, 
semble refléter une certaine «ambiance» tempo-
relle byzantino-umayyade. Malgré la présence 
ponctuelle d’éléments datant de l’époque romaine, 
la céramique découverte dans les ateliers a été 
produite à la fin de la période byzantine et à la péri-
ode umayyade. La présence ponctuelle d’éléments 
antiques s’explique quant à elle par le fait que le 
sol romain de l’hippodrome ait été surcreusé lors 
de l’implantation des ateliers. 

La majorité des types de céramique exhumés est 
tardo-byzantine et umayyade : il s’agit de lampes, 
de marmites, de casseroles, de jattes ou de vases à 
eau (FIG. 7). Les lampes peuvent être rattachées au 
fameux type des «Jarash lamps», produit à Jérash 
même (FIG. 8). Ces lampes, moulées, se caractéris-
ent par leur forme piriforme, par leur tenon, parfois 
remodelé en forme de tête zoomorphe, et par un 
allongement du bec. Elles sont décorées de stries 
rayonnant autour du trou de remplissage ainsi que 
de croix, de cercles ou de lignes. Elles apparaissent 
au vie siècle et sont en usage au moins jusqu’à la fin 
de la période umayyade. un très grand nombre de 
tessons provient de marmites, caractérisées par leur 
panse globulaire côtelée, par leurs anses verticales 
en ruban, fixées à la lèvre et l’épaule, ainsi que par 
leur fond bombé. Certains exemplaires sont ornés 
de sinusoïdes peintes dans des tons blanc-blanc 
cassé, caractéristiques de la fin de la période byz-
antine et de la période umayyade. Des fragments de 
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plats à cuire, à lèvre coupée et anses horizontales, 
ont également été mis au jour. Ils sont employés 
de l’époque byzantine jusqu’à l’époque abbasside. 
Les cruches à goulot trilobé et à panse piriforme 
ou cylindrique sont quant à elles fréquentes au vie 
siècle et continuent à être employées pendant la 
période umayyade. Enfin, les jattes, à pâte dense et 
fine de couleur gris foncé, la grey ware, sont produ-
ites depuis la période byzantine jusqu’aux ive-ve/
xe-xie siècles. La pâte de ces jattes est similaire à la 
pâte des productions du four à réduction découvert 
près du théâtre nord et datant de l’époque umayy-
ade. En raison de la nature commune du matériel, 
dont la datation est généralement moins affinée, le 

mobilier ne permet donc que de proposer un calage 
chronologique correspondant à la période tardo-
byzantine et à la période umayyade. 

Chronologie des Ateliers
L’architecture, en revanche, livre des indices relatifs 
à l’évolution des ateliers. Bien que l’organisation gé-
nérale des ateliers E7 à W18 soit sensiblement iden-
tique, certaines particularités ont été mentionnées et 
permettent d’établir une chronologie relative. 

Les ateliers W7 à W18, à l’ouest de l’hémicycle, 
sont construits ex nihilo, et l’on relève parfois de 
petites transformations ponctuelles. Ils diffèrent 
ainsi des autres ateliers, E7 à W6, situés à l’est et 

7. Marmites, plats à cuire, goulots de 
crache et jattes byzantino-omeyy-
ades, découverts dans les ateliers 
de teinturier de l’hippodrome. 

 © Julie Bonnéric
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arasés et/ou réaménagés. Les ateliers W7 à W18 
paraissent avoir été bâtis de manière sérielle dans 
la partie ouest de l’hippodrome. La découverte de 
fulūs islamiques post-réforme dans les chambres 
W7, W11 et W14, sur les niveaux de sol et sous 
l’effondrement des gradins, indique d’une part 
que la destruction de l’hippodrome fut bien liée 
au tremblement de terre de 132/749, terminus ante 

quem des ateliers, et d’autre part que les ateliers 
restent probablement en fonction jusqu’à cette 
date. Par ailleurs, l’absence de remaniements sug-
gère qu’ils sont occupés pendant une brève période, 
sans doute moins d’un siècle. S’ils étaient encore 
en usage en 132/749, au moment de l’effondrement 
de l’hippodrome, il est probable qu’ils n’avaient 
pas été construits avant le milieu du ier/viie siècle. Il 

8. Lampes byzantino-omeyyades, dé-
couvertes dans les ateliers de tein-
turier de l’hippodrome. 

     © Julie Bonnéric
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s’agirait dès lors d’ateliers umayyades. 
En revanche les ateliers E7 à W6, à l’est, portent 

systématiquement la trace de destructions et/ou de 
réaménagements. L’atelier W2 a même été arasé et 
l’ensemble de ses installations détruites. Les pa-
rois de ces installations sont le plus souvent lisibles 
en négatif uniquement. Ces destructions et les re-
maniements témoignent d’une durée d’occupation 
des ateliers plus longue à l’est qu’à l’ouest. Les 
ateliers E7 à W6 ont donc vraisemblablement été 
construits avant les ateliers umayyades de l’ouest, 
probablement à l’époque byzantine - à un moment 
qu’il reste encore à déterminer -, puis auraient été 
parfois réutilisés à l’époque umayyade. Les tein-
turiers, changeant vraisemblablement certaines de 
leurs méthodes de travail, semblent avoir modifié 
l’organisation des ateliers byzantins qu’ils occu-
paient afin de les aménager de la même manière 
que leurs propres ateliers, construits ex nihilo et 
répondant donc à leurs propres exigences tech-
niques.

Il est difficile de déterminer si les ateliers de l’est 
étaient encore en fonction au moment de la con-
struction des ateliers de l’ouest. Toutefois, les trac-
es d’abandon et de réaménagements permettent de 
formuler l’hypothèse suivante: les ateliers de tein-
turiers byzantins auraient été abandonnés pendant 
une courte période, période au cours de laquelle 
des charniers auraient été disposés dans les cham-
bres W2 et W3, charniers qui ne peuvent être an-
térieurs au milieu du ier/viie siècle3. Des teinturiers 
se seraient ensuite installés à l’époque umayyade 
dans la partie ouest de l’hippodrome et dans cer-
tains ateliers à l’est, peut-être parce que leur instal-
lation au sud du côté ouest de l’hippodrome était 
impossible (à partir des chambres W25-26, cette 
partie du monument était détruite depuis longtemps 
déjà). Ils auraient par ailleurs tenté d’adapter à leur 
méthode certains ateliers déjà existants (E5 et W6). 
Ces réaménagements, peut-être trop incertains, ne 
les ayant pas satisfaits, ils auraient recouverts ces 
chambres des remblais de tessons et de débris de 
cuisson mis au jour par la mission d’A. Ostrasz4.

II – Des Indices d’Une Économie en Essor Aux 
Ier-IIe/VIIe-VIIIe Siècles
Le développement des activités artisanales – ateliers 
des pièces E1 à E7 et W2 à W18 de l’hippodrome, 

ou encore aménagés sur la terrasse inférieure du 
sanctuaire de Zeus, sur l’esplanade du sanctuaire 
d’Artémis ou dans le théâtre nord – révèlent que 
Jérash a connu une période d’essor économique 
aux ier-iie/viie-viiie siècles. En témoignent la monu-
mentalité de ces ateliers et leur regroupement en 
pôles artisanaux, qui aurait été dicté selon des rè-
gles coercitives par les autorités et répondrait à des 
impératifs fiscaux, si l’on en croit certaines sourc-
es. Le phénomène de réoccupation et de privatisa-
tion de bâtiments antiques, à vocation récréative ou 
cultuelle, par des ateliers artisanaux monumentaux, 
couplé à un processus de forte polarisation des ac-
tivités économiques, pourraient être la marque 
d’une nouvelle conception des fonctions urbaines à 
la fin de l’Antiquité et surtout au début de l’Islam. 

II – I Des Ateliers Monumentaux
Au début de la période islamique, la teinturerie de 
l’hippodrome de Jarash regroupe onze ateliers (E5, 
E7, W6-W18), qui travaillent à l’unisson pour les 
besoins locaux et sans doute régionaux. La tein-
turerie de l’hippodrome présente des dimensions 
exceptionnelles par rapport à celle du macellum, 
datée de l’époque byzantine et qui ne comporte 
que quatre bassins, une citerne et un foyer dans les 
tabernae 10 et 12. De la même façon, d’autres ac-
tivités artisanales prennent une ampleur inégalée. 
Ainsi, les fabriques de poteries, découvertes dans 
le théâtre nord, les temples d’Artémis (Pierobon 
1986: 184-187) et de Zeus, datées de l’époque des 
umayyades, se caractérisent par leur monumen-
talité. 

Dans le théâtre nord, par exemple, cinq fours 
ont été découverts dans l’entrée du théâtre (sond-
age A 14-A 15), sur le côté ouest du postscaenium 
(sondage B 4), contre le mur ouest du proscae-
nium (sondage B 5), dans les gradins (sondage A 
11) (Schaefer1986: 411-449). Ils reflètent la fonc-
tion économique remplie, au iie/viiie siècle, par le 
théâtre, et la transformation du bâtiment en fab-
rique de grande ampleur. Ces fours sont d’un vol-
ume imposant et d’ordonnances diverses, pour une 
production «en masse» de poteries variées. Ainsi, 
le four du postscaenium (sondage B 4) (Schae-
fer1986: 411-415), circulaire, mesurait 2,5m de 
diamètre et ses parois, conservées sur 1,98m, mes-
uraient à l’origine 2 à 3m. Bâtie en briques, la cham-

3 Ces charniers ne peuvent être antérieurs au milieu du viie siècle, 
comme l’atteste la présence d’une monnaie d’or de Constans II 
(641-668) ou Constantin IV (668-685). 

4 Il convient d’être prudent par rapport à ces remblais. Composés 
principalement de tessons romains, ils ne datent néanmoins pas la 
fondation des ateliers. 
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bre de chauffe à pilastres supportait une chambre 
de cuisson dont la sole était percée de cavités. Le 
four semble avoir été couvert d’une coupole. Les 
céramiques cuites dans ce four à atmosphère ré-
ductrice étaient donc de pâte grise. Bâti de manière 
identique, le four exhumé dans l’entrée du théâtre 
(sondage A 15) mesurait quant à lui 2,87m de di-
amètre (Falkner 1986, p. 450). En revanche, les 
fours situés contre le mur ouest du proscaenium 
(sondage B 5) et dans les gradins (sondage A 
11) sont construits de manière différente (Schae-
fer1986:415-417; Falkner 1986: 450-451). De di-
mensions plus réduites (1,7m à 2m de diamètre), 
la chambre de chauffe à pilastres supportait une 
chambre de cuisson en basalte. Contrairement aux 
fours dégagés dans l’entrée du théâtre nord (sond-
age A 15) et du postscaenium (sondage B 4), ils 
ne semblent pas avoir été couverts d’une coupole. 
La cuisson y était donc oxydante et la céramique 
produite à pâte rouge. La découverte d’un très 
grand nombre de fragments de jattes, bols, jarres 
et tuiles à pâte grise (Schaefer1986:425-429), ainsi 
que de marmites et de lampes à pâte rouge (Schae-
fer1986: 429-433) datés du iie/viiie siècle, atteste à 
la fois d’une production massive et variée, et d’une 
spécialisation de la production des fours. Ces der-
niers seraient restés en fonction, d’après les archéo-
logues, jusqu’au tremblement de terre de 132/749.

 Au contraire, l’atelier de potiers byzantins spé-
cialisé dans la production de lampes, découvert à 
l’ouest de l’église Saint-Théodore (secteur V), ne 
disposait que d’un unique four. Il ouvrait sur une 
cour où devaient être stockées les lampes. 

Ces différences semblent témoigner d’une cer-
taine évolution économique avec le passage de 
l’atelier individuel à l’époque byzantine à des manu-
factures ou en tous cas à des ateliers de grande am-
pleur à l’époque umayyade. Ces derniers semblent 
orientés vers une production en masse de biens stan-
dardisés, notamment grâce à des équipements mon-
umentaux. Cette évolution n’est pas uniquement 
perceptible à Jarash. Elle apparaît notamment dans 
la ville voisine de Baysān/Bet She’an, où les ate-
liers individuels s’effacent au début du iie/viiie siècle 
au profit de l’émergence d’un quartier consacré à 
l’artisanat, entre le théâtre au sud, la rue dite de Pal-
ladius et le sigma à l’ouest, la rue dite de Silvanus au 
nord et à l’est(Tsafrir and Foerster 1994, p. 97). De 
vastes fabriques spécialisées dans la production de 
poteries et dans la teinture s’y concentrent, reposant 
sur les vestiges d’édifices publics antiques.

II – II Des Ateliers Polarisés
Les ateliers de teinturiers de l’hippodrome 
s’inscrivent dans un pôle artisanal situé au sud de 
Jarash. Ce pôle sud regroupe en outre des ateliers 
de potiers, dont les vestiges, datant des ier/viie et iie/
viiie siècles, ont été exhumés sur la terrasse inféri-
eure du sanctuaire de Zeus. Ce phénomène révèle 
l’émergence d’une certaine polarisation des activi-
tés économiques, probablement à partir de la fin du 
ier/viie siècle.

Au vie siècle, l’activité artisanale à Jarash semble 
segmentée. un atelier de teinturier occupe les tab-
ernae 10 et 12 du macellum romain. Par ailleurs, à 
l’ouest de l’église Saint-Théodore, se tient un atelier 
de potiers byzantins (secteur V), spécialisé dans la 
production de lampes (Fisher 1938: 284-286). un 
autre atelier de potier est niché dans les chambres 
situées sous les gradins sud-est de l’hippodrome. 
Il a été abandonné au vie après l’effondrement de 
la partie sud-ouest de la cavea. La présence de cet 
atelier a été confirmée en 1984-1996 par la mise au 
jour de vestiges de fours (devant les chambres E36, 
E37 et E38), de remblais de tessons et de débris de 
cuisson (Kehrberg and. Ostrasz 1997, p. 170; Keh-
rberg and. Ostrasz 2010). Enfin une scierie occupe 
une des salles du cryptoportique méridional du 
sanctuaire d’Artémis. étudiée et publiée en 2002 
par Jacques Seigne, elle servit sous le règne de 
Justinien et de ses successeurs au sciage de dalles 
et de plaques de pierre pour la décoration des ég-
lises et chapelles (Seigne 2002a: 205-213; Seigne 
2002b: 36-37). L’éparpillement des ateliers byz-
antins qui se manifeste à Jarash est caractéristique 
de l’organisation urbaine des activités artisanales à 
l’époque antique. 

En revanche, à la fin du ier/viie siècle et au début 
du iie/viiie siècle, deux pôles artisanaux principaux 
semblent se dessiner à Jarash. Tandis qu’au sud, un 
pôle réunit les ateliers du sanctuaire de Zeus et de 
l’hippodrome, au nord-ouest, un pôle regroupe les 
ateliers de potiers du sanctuaire d’Artémis et du 
théâtre nord. 

En conclusion, la présence d’ateliers dans 
les chambres E1 à E7, situées au nord-est de 
l’hémicycle, et W2 à W18, au nord-ouest de 
l’hémicycle de l’hippodrome, témoigne, non pas 
d’une occupation sporadique du bâtiment après 
la conquête arabe de 14/636, mais au contraire 
d’une réoccupation dense et massive de l’édifice. 
L’hippodrome semble connaître, sous la dynastie 
des umayyades, une large prospérité liée au dével-
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oppement d’imposants ateliers de teinturiers. Ces 
derniers auraient été en activité durant le califat 
de ‘Abd al-Malik, à l’extrême fin du ier/viie siècle, 
et, sans doute, jusqu’au tremblement de terre qui 
ravagea la ville de Jarash en 132/749. Ces ateliers 
de teinturiers ont probablement formé, avec la fab-
rique de poterie de la terrasse inférieure du sanc-
tuaire de Zeus, un même pôle artisanal au sud de la 
ville, loin des potiers du sanctuaire d’Artémis et du 
théâtre, regroupés au nord de Jarash. 

L’étude des teintureries de l’hippodrome de 
Jarash et des fabriques contemporaines, dont le 
développement reflète sans doute le maintien d’un 
pouvoir central à Jarash après les conquêtes arabes, 
permet de formuler plusieurs conclusions. 

Apparaît d’une part une évolution sensible des 
modes de production au début du Moyen Âge. À 
partir de la fin du ier/viie siècle et au iie/viiie siècle, 
semble se développer, à côté des ateliers individuels 
de l’Antiquité, des embryons de fabriques, orientées 
vers un mode de production de type «industriel» 
grâce à la mise en place d’équipements imposants.  

S’amorce d’autre part une transformation pro-
gressive du paysage urbain à la fin de l’Antiquité, 
au ier/viie siècle, qui paraît se systématiser après les 
conquêtes arabes de la fin du ier/viie siècle au iie/viiie 
siècle. Cette transformation, marquée par la réoc-
cupation et la privatisation des bâtiments publics 
et cultuels romains à des fins artisanales, pourrait 
traduire l’émergence d’une conception neuve des 
fonctions urbaines et le développement maîtrisé 
des fonctions économiques. 
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